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DISCOURS 

Prononcé par  M.  B JY  le.  Procureur 
Général  Syndic  du  Département 
des  Bouches  du  Rhône , en  présence 
des  Corps  Constitués  de  la  -ville 
de  Marseille  , à l occasion  de  la 
Translation  de  V Administration 
dans  le  Domaine  National  des  ci- 
devant  Bernardines  de  ladite  Ville 
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AGISTRATS  ET  CITOYENS, 


La  France  asservie  sous  le  joug  des 
préjugés , courbée  sous  l’empire  du  des- 
potisme et  de  la  féodalité  , n’attendait 
plus  que  sa  destruction  finale.  Les  Peu- 
ples désiraient  en  secret  de  changer  de 
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domination , et  chacun  croyait  trouver 
dans  ces  changemens  un  soulagement  à 
ses  maux  : l’homme  riche  plongé  dans 
une  froide  apathie  5 était  lui  seul  indif- 
férent aux  malheurs  de  son  pays. 

A deux  règnes  aussi  longs  que  des- 
tructeurs 5 succéda  un  Roi  né  avec  des 
mauvaises  dispositions  , son  enfance  an- 
nonça ce  qu’il  serait  un  jour  5 et  une 
Cour  corrompue  et  perfide  acheva  de  dé- 
velopper le  caractère  de  cet  homme 
froid  et  sanguinaire. 

Citoyens  ! il  ne  manquait  plus  au  Peu- 
ple Français  pour  mettre  le  comble  à 
tous  ses  maux  5 que  de  donner  pour 
épouse  à son  Roi , la  plus  perverse  et 
la  plus  criminelle  de  toutes  les  femmes. 
C’est  elle  qui  a achevé  de  vous  précipi- 
ter dans  l’abîme  ; toute  puissante  sur 
l’esprit  de  son  mari , elle  élevait  ses  fa- 
voris et  ses  mignons  au  ministère  et  aux 
principaux  emplois  du  Gouvernement. 
Habile  dans  l’art  de  nuire  5 les  protégés 
de  cette  seconde  Catherine  lui  était  ven- 
dus ; ils  faisaient  passer  dans  ses  mains 
la  sueur  et  le  sang  du  Peuple  5 et  elle 
absorbait  dans  la  débauche  la  plus  effré- 
née le  résidu  de  notre  subsistance. 

C’est  au  milieu  de  cette  détresse  gé- 
nérale , et  lorsque  les  despostes  qui  nous 
environnent  n’attendaient  plus  que  le 
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moment  de  partager  entr’eux  te  reste 
de  nos  dépouilles  5 que  la  Providence 
dont  l’oeil  vigilant  ne  dort  jamais  , excita 
la  division  entre  nos  ennemis  intérieurs. 
Be  longs  débats  provoquèrent  les  Etats- 
Genéraux.  Ce  mode  d’une  représentation 
gothique  ne  put  se  soutenir  5 il  n’était 
plus  en  rapport  avec  nos  mœurs  et 
nos  usages  actuels  ; plusieurs  mois  s’é- 
coulèrent en  vaines  discussions  , lors- 
que l’immortel  Mirabeau  fit  connaître 
pour  la  première  fois  la  souveraineté  du 
Peuple,  à sa  voix  forte  et  tonnante  , 
les  ordres  privilégiés  disparurent , et  les 
amis  de  la  liberté  se  levèrent  pour  la  dé- 
fendre et  assurer  son  triomphe. 

Sa  première  aurore  éblouit  les  esprits^ 
et  une  confiance  générale  investit  les 
défenseurs  du  Peuple  ; forts  de  la  force 
de  la  Nation  , ils  commencèrent  à lui 
rendre  peu  à peu  ses  droits  usurpés.  Dès 
ce  moment  le  tyran  et  ses  suppôts  jurèrent 
la  perte  du  Peuple  ; une  force  impo- 
sante environnait  Paris  , 60  pièces  de 
canons  5 des  mortiers  , des  bombes  , des 
grils  à rougir  les  boulets  étaient  prêts  à 
vomir  la  mort  et  la  flamme  ; l’ordre  fut 
donné  , et  la  journée  du  14  juillet  1789  , 
fut  celle  de  notre  résurrection  politique. 

Je  n’entrerai  pas  , ô mes  Concitoyens, 

dans  les  détails  des  journées  des  5 et  6 
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octobre  suivants  ; dans  ceux  des  affaires 
de  Nancy  , du  Champ  de  Mars  , de 
Nîmes  , d’Avignon  et  autres  lieux  ; je 
ne  vous  rappellerai  pas  les  parjures 
multipliés  du  tyran,  sa  feinte  criminelle 
et  les  perfidies  de  ces  mêmes  constituans 
qui  avaient  commencé  votre  délivrance  ; 
mais  je  m’occuperai  de  vous  , et  je 
rappellerai  ici,  que  c’est  à vous,  infa- 
tigables Marseillais , qu’est  due  la  Liberté 
du  midi  de  la  France. 

Le  23  mars  1789  , fut  le  premier  jour 
de  votre  révolution  ; personne  ne  pouvait 
alors  imaginer  celle  qui  eût  lieu  le  14 
juillet  suivant.  Hardis  dans  vos  concep- 
tions , obstinés  à les  exécuter  , l’on  vous 
vit  transformés  en  autant  d’Hercules  , 
vous  écrasâtes  celles  des  têtes  de  l'Hydre 
qui  vous  tourmentaient  depuis  des  siècles, 
et  vous  expulsâtes  de  vos  murs  et  de 
votre  territoire  , cette  multitude  d’êtres 
malfaisans  que  le  despotisme  avait  en- 
fanté. 

Vous  marchiez  à pas  de  Géants  dans 
la  carrière  de  la  Liberté  et  de  l’Egalité, 
lorsqu’une  armée  conduite  par  des  chefs 
antropophages  , s’introduisit  par  de  hon- 
teux stratagèmes  dans  votre  Cité.  Les 
plus  ardents  d’entre  vous  furent  incarcérés 
et  éprouvèrent  dans  une  longue  captivité 
toué  les  raffiuemens  de  la  barbarie.  La 
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constance  ferme  et  généreuse  de  ce& 
Citoyens  soutint  votre  courage  , tandis 
que  vos  nouveaux  tyrans  achevèrent 
de  se  faire  connaître  en  s’emparant  de 
vos  forteresses , et  en  tournant  contie 
vous  ces  tubes  de  bronze  qui  ne  doivent 
servir  qu’à  repousser  l’ennemi. 

Votre  courage  irrité  vous  fit  franchir 
tous  les  dangers  ; agiles  comme  le  cerf 
et  aussi  redoutables  que  le  lion  , vous 
vous  ébranlâtes  , et  ces  bastilles  mena- 
çantes s’écroulèrent  devant  vous  , les 
tyrans  furent  chassés  avec  une  partie 
de  leurs  satellites  , et  l’élargissement  de 
vos  incorruptibles  défenseurs  couronna 
votre  victoire. 

Tous  les  bons  citoyens  se  félicitaient 
de  vos  succès  , et  cependant  votre  bonheu  r 
n’était  que  partiel  ; les  infâmes  Caraman, 
Miran  ? Bournissac  et  d’André  , avaient 
laissé  au  milieu  de  vous  le  poison  de  la  dis- 
corde ; malgré  cela,  le  peuple  toujours  juste, 
parce  qu’il  n’a  aucune  ambition  , et  qui! 
ne  veut  que  le  bonheur  de  tous  , a lui 
seul  supporté  tout  le  poids  de  la  révo- 
lution. C’est  lui  qui  a protégé  les  pro- 
priétés ; c’est  ce  peuple  tant  calomnié  qui 
a conservé  Marseille  et  l’a  empêchée  de 
devenir  le  foyer  le  plus  dangereux  de 
la  contre-révolution. 

Enfin  Fhéroïsine  de  ce  peuple  ne  s’est 


pas  borné  à sauver  Marseille,  une  phan 
lange  invincible  est  sortie  de  son  sein  , 
et  c’est  à deux  cents  lieues  de  nos  foyers 
qu’elle  est  allée  sauver  la  Liberté  Na- 
tionale , en  attaquant  le  tigre  couronné 
jusques  dans  son  répaire  infernal. 

Marseillais  ! rappeliez-vous  que  cette 
glorieuse  phalange  est  composée  de  vos 
freres  , de  vos  parens  , de  vos  amis, 
rappeliez-vous  qu’ils  ont  laissé  au  milieu 
de  vous  , des  mères , des  épouses  et 
des  enfans  éplorés  , et  que  vous  leur 
devez  les  secours  que  la  patrie  recon- 
naissante réclame  pour  eux. 

L’administration  dont  je  suis  en  ce 
moment  l’organe , pénétrée  de  la  plus 
juste  admiration  pour  vos  vertus  civiques  , 
a.  voulu  vous  donner  des  marques  réelles 
de  son  civisme;  elle  a si  bien  senti  tout  le 
prix  de  la  véritable  Liberté  , qu  elle  s’est 
imposée  un  devoir  bien  doux  , celui 
d’élever  devant  le  lieu  de  ses  séances 
l’arbre  symbolique  de  la  Liberté.  Elle  a 
invité  à cette  intéressante  cérémonie  tous 
les  Corps  constitués  de  votre  ville  , afin 
de  les  rendre  témoins  du  serment  que 
tous  ses  Membres  font  de  maintenir  la 
Liberté  et  l’Egalité , et  de  mourir  en 
les  défendant. 

Soyons  unis  , chers  Concitoyens  , que 

la  justice  des  Administrateurs  et  la  cou- 


fiance  des  Administrés  affermissent  parmi 
nous  la  paix  et  le  bonheur  y et  n’ayons 
tous  qu’un  cœur  et  un  même  esprit. 

M.  BAYLE  , P.  G.  S.  D.  D. 
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A MARSEILLE , 

De  l’Imprimerie  de  Rochebrun  et  MAZET^ 
Imprimeurs  du  Département, 


